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YENS  REPRÉSËNTANS, 


Nous  touchons  donc  enfin  à l’époque  fi  defirée  des  véri- 
tables amis  de  la  République , celle  où  un  fyftême  général 
d’éducation  publique  ôc  d’inftitutions  républicaines  va  porter 
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la  vie  dans  toutes  les  parties  de  l’ordre  focial  >.  & affiner  1 
la  France  cette  impériilable  grandeur  qui  repofe  fur  le* 
mœurs  & les  vertus  dont  l’amour  de  la  patrie  fut  toujours  la 
fourçe  précicufe. 

Des  fiècles  d’efforts  & de  gloire  difparoitfent  en  un  jour  , 
fi  l’ignorance  ou  la  dépravation  de  l’efprit  public  peuvent 
amener  ia  multitude  au  point  d’obeir  à la  moindre  impulùon 
rétrograde , & h la  rufe  & les  entreprifes  audacieufes  des 
ennemis  de  l’efpèce  humaine  ne  trouvent  un  obftacle  infur* 
montable  clans  l’union  de  tous  les  cœurs  aux  principes  de  la 
libérté  , 6c  dans  la  rëfiftance  invincible  d’un  cara&ère  natio- 
nal fortement  prononcé.-  Audi  voyez  que  de  foins  ont  tou- 
jours apportés  les  fondateurs  éclairés  des  Républiques  à façon- 
ner tous  les  cœurs  , ôc  à coordonner  tou, tes  les  idées  &:  tous 
les  feytimens.  Remarquez  en  même  temps  les  manœuvres 
afhipeuiet  des  tyrans  de  tous  les  âges  , fi  actifs  à relâcher  les 
liens  fociaux  , 6c  fi  zélés  propagateurs  de  1 attiediffement  ,de 
l’ignorance  6c  des  fureurs  du  fanatifme. 

Si  l’hiftoire  ne  nous  offroit  pas,  à chaque  page  , le  tableau 
frappant  de  cette  grande  vérité  , je  vous  dirais  de  vous  re- 
porter aux  temps  malheureux  qui  ont  précédé  la  punition 
des  derniers  confpirateurs.  Mais  lempreflement  de  votre 
commidion  d’inftruétion  publique  , 6c  votre  vive  impatience 
doivent  convaincre  la  France  que  nous  allons  enfin  nous 
occuper  à confoiider  fa  gloire  & fon  bonheur. 

Les  deux  projets  qui  font  fournis  aujourd'hui  à votre  dif- 
cution  répondent- ils  entièrement  à nos  vœux?....  Je  n’y 
vois  que  de  foibles  linéamens  d’un  projet  plus  valte  , qu’on 
vous  annonce  bien  comme  identique  , mais  qu’il  eût  été 
utile  de  connoîtie  , de  pouvoir  comparer  , 6c  peut-être  avan- 
tageux de  réunir  en  un  feul  cadre.  On  a craint,  je  le  fens , 
dç- retarder  par  là  le  bienfait  des  fêtes  décadaires , d’en 
compromettre  le  fyftème  général , dont  quelques  articles 
défe&ueux  pourroient  occafîoniver  le  rejet.  Cette  manière  de 
faire  les  lois  ainfi,  par  lambeaux,  me  paroît  néanmoins  infini- 

la  crainte  du  rejet  devroit 
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plutôt  avoir  l’effet  de  nous  accoutumer  à faire  les  lois  avec 
plus  de  matunré,  que  nous  amener  au  point  de  rendre  im- 
poflible  un  code  fimple,  clair  ôc  unique  lür  chaque  objet 
important. 

Cependant  comme  le  premier  projet  de  la  comm ilium  n’a 
pour  objet  que  de  fixer  les  jours  de  repos  dans  la  République , 
qu’il  ne  préjuge  rien  fur  le  fyflème  des  inftitutions , ôc  que 
dans  tous  les  cas  il  doit  être  la  bafe  du  fyfiême , quel  qu’il 
loit , qu’on  adoptera,  je  ne  vois  nul  inconvénient  à le  décré- 
ter fur  le- champ  en  donnant  une  plus  grande  latitude  à l’ar- 
ticle III.  En  effet,  on  s’y  ferc  du  terme  général  à' école  ; ÔC 
comme  on  ne  prononce  aucune  peine,  il  y a lieu  de  croire 
qu’on  n’entend  parler  que  des  écoles  primaires,  centrales 
& fpéciales  , dont  les  instituteurs  pourraient  encourir  la  def- 
titution  , s’il  s en  trouvoit  encore  qui  ofaffent  fe  montrer 
publiquement  les  ennemis  des  lois.  Mais  on  compte  donc 
pour  rien  les  écoles  particulières  ôc  les  penfionnats,  qui 
abforbent  plus  des  deux  tiers  de  la  jeüneue , & dont  l’in- 
fluence funefte  ceffera  peut-être  enfin,  quand  nous  nous 
occuperons  du  plan  général  d’éducation  publique  : car  il  fera 
facile  de  vous  démontrer  que  l’exiftence  de  la  plupart  cil 
incompatible  avec  les  principes  de  la  liberté.  En  attendant , 
je  propofe , par  amendement  au  premier  projet , que  l’ar- 
ticle III  foit  ainfi  rédigé  : « Les  écoles  primaires,  centrales 
» ôc  fpéciales  vaqueront  les  mêmes  jours  , ainfi  que  les  éco- 
» les  particulières  ôc  penfionnats  des  deux  fexes.  Les  admi- 
» niftrations  feront  fermer  tout  étabîiflement  d’inftruction 
» où  les  inftituteurs  ne  fe  conformeraient  pas  aux  difpofi- 
*5  rions  du  préfent  article.  » 

Paffant  maintenant  au  fécond  projet,  je  me  permettrai 
d’obferver  qu’il  me  paraîtrait  infiniment  avantageux  de  nous 
donner  le  temps  de  le  comparer  avec  le  projet  général  des 
inflitutions  civiles  qui  va  nous  être  préfenté , ôc  de  nous 
pénétrer  s’il  eft  vraiment  convenable  de  morceler  ainfi  le 
plan  de  nos  inftitutions.  C’eft  la  clef  de  l’édifice  majeftueux 
de  la  République , tâchons  de  ne  pas  la  pofer  en  aveugles. 


Je  feias  bien  le  befoin  prelfant  de  ne  pas  laiffer  plus 
l®ng- temps  les  citoyens,  & fur  - tout  les  bons  & faciles 
habitans  des  campagnes , dans  l’ignorance  abfolue  des  lois 
Sc  aétes  de  l’autorité  publique,  de  multiplier  les  réunions 
républicaines  Sc  de  les  rendre  attrayantes  par  la  publica- 
tion de  nos  fuccès , des  traits  de  bravoure  Sc  des  a&ions 
propres  à infpirer  le  civifme  Sc  la  vertu.  Je  conçois  com- 
bien les  exercices  gymnaftiques  peuvent  embellir  les  fêtes 
décadaires  ; niais  le  point  le  plus  important  confifte  à tout 
coordonner  dans  ce  fyftème  : il  faut  y calculer  êc  régler 
toutes  les  affeétions  de  famé  , Sc  diriger  tons  les  hommages 
vers  l’autel  de  la  patrie.  Je  crains  que  nous  n’élevions 
qu’un  frêle  monument,  fi  chacun  de  nous  ne  peut  mé- 
diter fur  tout  l’enfemble  d’un  objet  d’où  dépendent  les 
deftinées  des  républiques  «aidantes  Sc  le  bonheur  des  gé- 
nérations futures. 

Citoyens  repréfentans  , la  di  feu  dion  fur  le  plan  de  nos 
inftitutions  républicaines  doit  amener  la  nécedîté  de  s'ex- 
pliquer enfin  fur  l’écablifTement  de  folemnités  particulières 
pour  les  aétes  les  plus  importans  de  la  vie , Sc  fur  leur 
coïncidence  avec  les  idées  religieufes.  Elle  doit  nous  con- 
duire à examiner  l’homme  de  fociété  fous  tous  les  rapports , 
Sc  à raffembler  tous  les  éiémens  de  la  morale  pour  la  faire 
triompher  des  obftacles  que  tous  les  vices  réunis  fembîent 
oppoler  à fa  marche,  Sc  qui  nous  conduiroienc  bientôt,  fi 
nous  n’y  apportions  des  remèdes  appropriés,  au  milieu  de 
la  corruption  la  plus  profonde. 

Je  vois  donc  à regret  que  la  commiffion  fe  borne  à 
établir  qu’on  donnera  connoidance  aux  citoyens  ademblés , 
le  décadi , des  naidances  Sc  décès  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
décade  , Sc  qu’on  fera  la  célébration  des  mariages  dans  les 
lieux  de  réunion.  En  parlant  ce  dernier  objet,  elle  paroît 
n’avoir  en  vue  que  les  formalités  ordinaires  qui  fe  prati- 
quent devant  , l’officier  public.  C ’eft  là  bien  évidemment 
éloigner , fans  l’avoir  combattu  , un  plan  intéredànt  qui  a 
été  fournis  aux  méditations  de  nos  collègues  de  la  précé- 
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dente  feflîon  & qui  me  paroît  digne  de  la  plus  férieufe  at- 
tentien.  Il  ne  faut  pas,  citoyens  repréfentans , quand  on 
veut  former  les  mœurs  8c  le  caraétère  d’un  peuple , fe  traîner 
péniblement  dans  des  fentiers  étroits  8c  tracés  par  la  timi- 
dité; il  faut  s’emparer,  au  profit  delà  République,  de  tout  ce 
que  la  morale  a de  grand,  de  touchant  8c  d’augufte,  de  toute 
la  force  qu’elle  donne  aux  indications  civiles  , 8c  de  tous  les 
moyens  qui  peuvent  neutralifer  les  préjugés  8c  faire  défer- 
ter  les  autels  du  menfonge  : faifons  concourir  la  foibleiTe 
même  de  la  nature  humaine  à la  gloire  de  la  liberté  ; 8c 
s’il  eft  démontré  à tout  obfervateur  attentif  que  les  idées 
religieufes  furent  toujours  l’un  des  premiers  befoins  des 
peuples;  que  la  douce  philofophie  demande  leur  puif- 
îante  aflîftance  pour  pouvoir  pénétrer  fous  l’humble  toit  du 
pauvre,  & que  le  malheureux  & l’opprimé  y trouvent  les 
plus  douces  8c  leurs  feules  confolations.  Pourquoi  le  légis- 
lateur abandonneroit-il  entièrement  ce  uelfort  précieux  à 
l’avidité  des  prêtres  8c  des  charlatans  ambitieux  ? Regardons 
comme  la  plus  heureufe  conception  de  la  véritable  phi- 
lanthropie toute  tendance  à réunir  à l’amour  de  la  patrie  ce 
puiffant  fuppléement  de  la  morale,  & à le  faire  concourir 
aux  folemnités  civiles.  Mais  il  en  réfulteroit,  dicton,  une 
efpèce  de  culte  ^nouveau  qui  deviendroic  dominant.  Ah  î 
plût  au  génie  de  la  liberté  que  tous  les  cultes  particuliers, 
qui  donnent  toujours  à l’homme  des  directions  contraires 
aux  devoirs  du  citoyen  , 8c  qui  condiment  en  lui  deux 
êtres  différens , pulfent  venir  fe  fondre  infeufblement  dans 
celui  de  la  patrie  ! Qu’il  feroit  beau  le  profélytifme  des  prin- 
cipes républicains  ! qu’il  feroit  admirable  le  defpotifme  de 
la  loi  ! Les  médians,  les  tyrans  & les  confpirateurs  peuvent 
feuls  en  craindre  l’empire  8c  la  jufte  févérité.  Pénétrons- 
nous  bien  que  l’objet  de  nos  affrétions  ne  peut  être  divifé 
fans  affoibhr  nos  fentimens,  8c  que  la  durée  des  états  libres 
dépend  du  confiant  accord  des  defirs  8c  des  fenfacioir.s  des 
citoyens  qui  le  compofent.  Il  faut  donc  que  nos  inftitu- 
tiqns,  pour  produire  tout  l’effet  que  la  terre  entière  attend 
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de  nos  efforts , prennent  l'homme  tu  berceau  & ne  quittent 
dans  la  tombe  que  ia  dépouille  mortelle  j que  tout  fe  rat- 
tache fans  ceffe  à la  patrie , & que  la  patrie  s’identifie  à 
tous  fes  fentimens.  Traçons  d’une. main  hardie  le  plan  de  notre 
régénération  morale  j & fi  nous  voulons  avoir  le  fuccès  des 
légiflateurs  que  l’antiquité  révère,  ayons  leur  confiance  & 
leur  heureufe  audace. 

Je  demande  l'ajournement  du  fécond  projet  jufqu’après 
la  préfentation  du  plan  générai  des  inftitutions  républi- 
caines, ou  au  moins  des  articles  III  & IV,  qui  ne  peu* 
vent  être  détachés  de  ce  plan. 


A PARIS.,  DE  L1MPRIMERIE  NATIONALE, 
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